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https://www.chateauvallon-liberte.fr/evenement/re-chicchinella/
https://www.bandoltourisme.fr/bandol/temps-forts/le-printemps-des-potiers/


Qu'est-ce qui vous intéresse dans ces 
contes de Basile ?
C'est un inventeur de contes réalistes mais 
aussi très féroces, un véritable créateur 
de visions, grâce surtout à son langage 
imprégné de magie et en même temps 
concret et terrestre. J'ai toujours perçu, 
dans ses contes, quelque chose de réel et 
de contemporain, et qui nous appartient. 
Malgré l'architecture extraordinaire qu'il 
construit à travers le langage, il conserve 
toujours quelque chose de fortement réa-
liste. Ce conte traite de l'avidité, du manque 
d'affection, du manque d'empathie qui, 
parfois, se retrouve au sein des familles. 
On décrit ici de manière impitoyable une 
lignée royale, dont l'histoire se déroule au 
sein d'une Cour aristocratique. Et pourtant 
cette famille a aussi ses malheurs. Parfois, 
la distance qui se crée au sein de familles 
en raison des intérêts qui l'emportent sur 
les affections est glaçante. On parle ici de 
la solitude engendrée par le pouvoir, de son 
obtusité qui rend stupide. Le pouvoir décrit 
dans ce conte a quelque chose de patholo-
gique, qui ne produit pas de beauté, mais de 
la haine, de la distance et de la mort.

Qu'est-ce que nous montre cette pièce sur 
ce roi Chichinella et sa cour ?
C'est l'histoire d'un Roi malade, seul et sans 
espoir, entouré d'une famille sans affection 
qui a un seul but : recevoir un œuf d'or par 
jour. En effet, les membres de la famille et 
les sujets ne s'intéressent qu'aux œufs d'or 
que produit accidentellement la poule qui 
a élu domicile dans le Roi. C'est le nœud 
dramaturgique du spectacle, qui se trans-
forme peu à peu en un cauchemar. L'animal 
vit et se nourrit, dévorant lentement les en-
trailles du roi, jusqu'à ce qu'on découvre que 
le roi et la poule ne font qu'un. C'est un récit 
certainement joyeux mais aussi terrible, 
comme tous les contes.

Vos mises en scène mêlent souvent diffé-
rentes disciplines artistiques et beaucoup 
d'humour pour traiter de sujets graves...
Dans le spectacle, on trouve une exagé-
ration, avec une gestuelle dansante et 
rythmée, très présente dans mon théâtre. 
C'est un langage qui évoque le masque de 
la Commedia dell'Arte, car certaines paroles 
ne peuvent être prononcées qu'en portant 
un masque, réel ou imaginaire. On rit, mais 
toujours avec un arrière-goût amer qui, en 
effet, appartient à notre tradition. La Cour 
du Roi est un personnage unique formé de 
nombreuses facettes d'une même commu-
nauté. Les dames qui peuplent cette Cour 
ressemblent à des poules et nous avons 
étudié comment ces oiseaux se déplacent. 
Les chorégraphies sont nées du mouve-
ment que fait la poule en marchant, avec 
un sens du rythme fou, qui semble presque 
danser ; elle fixe les gens et les choses, 
avec son regard vide si éloquent qui peut 
contenir tout ce qu'on veut lui attribuer. 
C'est une cour très drôle, où les dames 
dansent et jacassent comme des oiseaux. 
La rencontre entre la danse, la musique 
et le chant pour moi a à voir avec quelque 
chose de très instinctif et archaïque. Quand 
toutes ces formes expressives se ren-
contrent, je ressens un fort contact avec la 
nature, comme si les actrices et les acteurs 
perdaient leur sagesse humaine pour re-
trouver une sagesse animale ancestrale.

Ce spectacle est coproduit par notre scène 
nationale Châteauvallon-Liberté, pou-
vez-vous nous parler de vos relations ?
Présenter nos spectacles à Châteauval-
lon-Liberté nous a permis d'exprimer tout 
notre talent avec une grande liberté. Dans 
les créations que Châteauvallon-Liberté 
a soutenues toutes ces années, il y a eu, 
avant tout, la possibilité de présenter nos 
spectacles sur une grande scène euro-

péenne devant un public attentif et pas-
sionné qui, au fil des ans, a appris un peu 
notre langue et nous avons aussi un peu 
appris la leur. Nous avons un échange puis-
sant. Dans le spectacle, il y a un mélange 
de napolitain et de français, précisément 
au nom de cette alliance qui a été fonda-
mentale pour notre recherche. Construire 
un chemin ensemble a été la chose la plus 
importante, nous faire nous rencontrer et 
dialoguer malgré la différence de langue 
et de culture. C'est ce que le théâtre doit 
faire, construire des ponts infinis d'une ville 
à l'autre, en traversant le ciel. Et à Châ-
teauvallon-Liberté, cela a été possible pour 
nous. Nous sommes très reconnaissants 
envers ce grand partenaire qui nous donne 
à chaque fois l'élan nécessaire pour prendre 
notre envol.

Après "La Scortecata" et "Puppo di Zucchero", Emma Dante, 
la grande metteuse en scène sicilienne revient sur la scène 
de Châteauvallon-Liberté nous présenter "Re Chichinella" 
qui, comme ses deux précédents spectacles, est aussi une 

adaptation du "Conte des contes" de Giambattista Basile.

EMMA DANTE 
Perfidie à la Cour du Roi.

THÉÂTRE | 

"Re Chicchinella", les 17 et 18 avril au Liberté à Toulon

 LITTÉRATURE
Le Ciel en sa fureur // Adeline Fleury 
Dans un village du Cotentin, mystères et 
faits troublants se multiplient. 
Comment arriver à se faire une place 
lorsque l'on arrive de la ville et que 
l'environnement ne vous facilite pas la 
tâche ? Inspiré de contes et légendes 
ancestrales de ce terroir, "Le ciel en sa 
fureur" ne vous laissera pas indemne 
tant par l'écriture inspirée au style très 
sobre, que par l'ambiance envoûtante 
et l'authenticité de ses personnages. 
À découvrir !!! 
Marie THERON, Charlemagne Hyères
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https://www.chateauvallon-liberte.fr/evenement/le-couronnement-de-poppee/
https://www.ot-lelavandou.fr/agenda-fetes-animations-lelavandou/rivages-rencontres-litteraires/
https://www.chateauvallon-liberte.fr/evenement/re-chicchinella/
https://www.librairiecharlemagne.com/livre/22910002-le-ciel-en-sa-fureur-adeline-fleury-editions-de-l-observatoire
https://www.librairiecharlemagne.com/livre/23043918-les-yeux-de-mona-thomas-schlesser-albin-michel


Alice Barraud, quelle est votre formation 
artistique ?
J’ai été formée au Centre régional des 
arts du cirque de Lomme, près de Lille. J’y 
ai appris la technique des portés acroba-
tiques, de main à main, avec Mahmoud 
Louertani et Abdel Senadji. J’ai aussi suivi 
une formation pour devenir artiste clown. 
Depuis l’adolescence, je pratiquais toutes 
sortes de danses, je voyais des spectacles 
de cirque contemporain, et lorsqu’on me 
demandait ce que je voulais faire plus tard, 
je répondais toujours : être dans les arts 
du cirque ! C’était mon rêve. Mes parents 
m’ont demandé de passer d’abord mon 
bac, c’est donc ensuite que j’ai pu intégrer 
cette formation supérieure. À la sortie de 
l’école, j’ai commencé à travailler avec le 
Prato (Pôle national des arts du cirque de 
Lille) et à écrire mes spectacles.

Que signifie M.E.M.M. ? Dans quel 
contexte avez-vous écrit ce spectacle ?
M.E.M.M., ce sont les premières lettres de 
"au Mauvais Endroit au Mauvais Moment". 
C’était ce qu’on me répétait tout le temps 
quand on venait me voir à l’hôpital. J’ai 
commencé à écrire dans mes carnets dès 
le lendemain des attentats. J’ai d'abord 
écrit pour moi, pour tenter de comprendre 
ce qui m’arrivait, puis aussi pour prendre 
de la distance. Je notais tout ce qui me 
venait, des dialogues, des poèmes. Le 
spectacle est né de ces carnets que j’ai 
continué à tenir les années suivantes.

Quelle forme prend le spectacle ? Quel 
est le rôle de la musique ?
Le spectacle est un mélange de tous 
les arts vivants. Il y a du théâtre, de la 
danse, de la musique en live. La musique 
est intervenue très tôt dans la création 
du spectacle. Raphaël (de Pressigny) est 
venu me voir dans ma première résidence 

de rééducation, et lorsque je n’arrivais 
pas à exprimer ce que je ressentais, que 
j’étais bloquée, il improvisait avec son 
instrument. Du coup, je me laissais aller 
aussi à improviser, et c’est comme ça que 
j’ai réussi à faire sortir des choses que je 
ne pensais pas pouvoir atteindre. Par sa 
bienveillance, Raphaël a été comme un 
magicien, un accoucheur.

Vous arrive-t-il d’improviser durant le 
spectacle ?
Oui. On se laisse des moments d’impro-
visation. Donc, en quelque sorte, chaque 
représentation est unique. On avait 
remarqué qu’en figeant, qu’en écrivant 
des chorégraphies ou des musiques, on 
s’empêchait, nous, un espace de liberté, 
un espace de plaisir absolu. On a décidé 
de garder cela ouvert. Il s’agit d’improvi-
sations un peu comme dans le jazz, avec 
des points de rendez-vous, j’ai des appels 
pour lui et lui en a pour moi, mais en tout 
cas ce langage-là est chaque soir différent. 
Cet espace est un endroit assez merveil-
leux, je n’aurais pas vraiment de mots 
pour le décrire. La dimension du langage 
corps-musique est très importante dans le 
spectacle.

Que souhaiteriez-vous que le public 
retienne de votre spectacle ?
S’il y a un message que je voulais faire pas-
ser, c’est que même dans les moments les 
plus durs, peut-être même dans les tragé-
dies, il y a du beau, et le beau se mélange 
au moche, et aux pleurs se mélange du 
rire. Dans un parcours d’école de cirque, on 
apprend à tomber pour réussir ses figures. 
Il y a d’abord l’apprentissage de la chute 
dans ce métier, mais dans la vie on n’ap-
prend pas à chuter. J’étais tombée dans 
un trou très profond, comment allais-je 
faire pour me relever ? Je crois en cette 

puissance humaine qui fait que, si l’on 
parle les uns avec les autres, on se donne 
des clés. Alors j’ai eu envie de raconter 
cette expérience-là, par laquelle j’ai essayé 
de sortir du trou, pour la partager avec les 
gens. Dominique Ivaldi
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 | CIRQUE 

ALICE BARRAUD
Comment retrouver l’envol après un drame ?

Dans son spectacle M.E.M.M. en duo avec Raphaël de Pressigny – le bat-
teur du groupe Feu! Chatterton –, la circassienne et voltigeuse Alice Bar-
raud revient sur ses années de reconstruction qui ont suivi les attentats 
du 13 novembre 2015, dont elle a été une des victimes. Sans pathos et 
avec une force vitale communicative.
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"M.E.M.M.", les 13 et 14 avril aux Chapiteaux de la mer à La Seyne
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 MUSIQUE
Monstrueuse // Solann
Solann nous emporte dans un voyage en-
sorcelant à travers son premier EP "Mons-
trueuse". De la déconstruction du patriarcat 
à l’exploration du rapport complexe avec 
le corps, chaque titre de cet opus est une 
ballade hypnotisante, thérapeutique et 
profondément personnelle. Solann ne se 
contente pas de chanter, elle raconte des 
histoires, elle arpente les méandres de l’âme 
humaine avec une finesse et une sensibilité 
rares. Inspirée par des artistes tels que Jeff 
Buckley, elle puise dans ses propres expé-
riences pour offrir des morceaux cristallins 
chargés d’une tension palpable. Le 19 mars, 
Solann illuminera la scène de l’Espace Julien 
à Marseille dans le cadre du festival "Avec le 
Temps". Marine Drouart

LaVague
Classique

sixfoursvagueclassique.fr

SAISON 2024
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https://www.le-pradet.fr/evenement/concert-soul-folk-pop-uptown-lovers-care-tour/
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Vous revenez avec un album assez dan-
sant, électro, et lumineux que vous avez 
produit en collaboration avec Thibault 
Frisoni et ses synthés incroyables...
J’ai toujours voulu que mes chansons 
aient une espèce d’évidence. Je peau-
fine beaucoup mes textes et essaie de 
les rendre le plus sophistiqués possible. 
Derrière cette évidence mélodique, je veux 
éviter que cela devienne lourd. Dans mes 
goûts musicaux, j’aime ce qui est simple et 
avec Thibault, nous sommes entièrement 
d’accord là-dessus. Nous avons réussi à 
mélanger la complexité et la simplicité de 
manière accessible à tous. Le premier défi 
était que cela nous plaise, et je suis très 
content de l’album. Les sons de synthé, 
peaufiner les choses, l’électronique, tout 
cela me convient bien. Je viens du rock, du 
du post-punk, des guitares, c’est là que j’ai 
commencé. Ma musique, mes chansons et 
mes mots résonnent mieux avec les sons 
de synthés de Thibault. Je fais des démos 
très minimales et il s’en sert de base.

Côté textes, vous abordez les garçons, les 
filles, les garçons et les filles. Vous citez 
des inspirations poétiques du côté de Pa-
solini, Dylan, Daho ou Darc. Pouvez-vous 
nous en dire plus sur ces influences et 
thèmes ?
Ce qui m’intéresse, ce sont les gens. On 
voit qu’en ce moment, il y a beaucoup de 
questionnements autour de ça, des gar-
çons, des filles, de ceux qui veulent passer 
de l’un à l’autre, même si l'album ne parle 
pas directement de cela, c’est logique d’en 
être imprégné. J’aime observer. Dans "Les 
garçons", c’est le regard plutôt doux que je 
porte sur des gros durs, alors que je n’en 
suis pas un. Les chansons parlent d’une 
femme forte, qui prend l’ascendant, d’une 
femme libre. C’est un thème récurrent : la 
liberté. Certains artistes ont un sens aigu 

de la plume, je suis fan de Jim Morrison 
par exemple, de ce pont-là entre poésie 
et musique. J’ai toujours aimé la poésie, je 
rêvais d’être Rimbaud ou Baudelaire, mais 
je trouvais ça ennuyeux d’être poète. Il 
faut avoir une écharpe rouge, une chemi-
née ou une pipe, et je n’ai pas ça (rires). 
Mais j’ai une guitare, c’est ma manière de 
mettre en musique mes textes. Je pourrais 
citer Leonard Cohen, Nick Cave, Bowie, 
The Doors, T Rex, Lou Reed, et en français 
Dominique A., Daho ou Daniel Darc...

Vous avez réalisé des duos avec Izia sur 
"La Plupart du Temps", Halo Maud sur 
"La Femme Papillon" et Lara Cahen sur 
"Effrayé par la nuit". Pourquoi uniquement 
des femmes, et comment cela s’est-il 
passé ?
Je trouvais ça cool. J’aime leurs voix, ce 
sont de super chanteuses. J’aime quand 
mes mots, grâce à leurs voix, racontent 
autre chose. Halo Maud répète ce que 
je dis mais on n’entend pas du tout la 
même chose quand c’est elle qui le dit. 
D’une manière plus générale, les femmes 
et le féminin dynamisent de plus en 
plus le monde de la musique ou en tant 
qu’autrices de romans. Cela nourrit mon 
imaginaire, c’est donc logique que des filles 
soient présentes sur mon album. Halo 
Maud a été musicienne avec moi sur ma 
précédente tournée, elle a quelque chose 
de la beauté et de l’étrangeté du papillon. 
Pour Lara, on ne se connaissait pas, mais 
on a eu l’idée de la faire chanter sur ce 
morceau et elle nous a proposé quelque 
chose d’intéressant. Quant à Izia, j’avais 
déjà écrit plusieurs textes pour elle.

Comment va se passer le concert pour 
Faveurs de Printemps, quelle est l’expé-
rience Lescop sur scène ?
J’aime que les lives soient un moment de 

liberté, de libération. Même si les chansons 
ne sont pas toujours légères, le concert 
doit être léger, être un moment de plaisir. 
Je suis un artiste tourmenté devant mon 
calepin ou ma guitare, mais pas sur scène. 
J’adore les concerts, c’est un moment de 
partage. Pour celui-ci, nous serons quatre 
sur scène.
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LESCOP
Évidence pop.

Lescop revient après huit ans d’absence avec un nouvel album "Rêve par-
ti", dans la lignée des précédents, avec sa new wave à la française. Un 
album dansant, électro, et plus lumineux musicalement, à découvrir le 13 
avril lors du festival Faveurs de Printemps.
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Festival Faveurs de Printemps du 11 au 13 avril à Hyères

u t o p i a   s a i s o n  2 3 - 2 4

FLÈCHE LOVE

JOURNÉE WAOW
C’EST GÉNIAL DE BIEN MANGER #3

SI LA FORÊT 
M’ÉTAIT CONTÉE

GARDIENS DE LA FORÊT

ALLÔ LÀ-HAUT
WEEKEND #2
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Toute la programmation sur www.letelegraphe.org

@letelegraphetoulon

 CINÉMA
LaRoy // Shane Atkinson
LaRoy commence comme un polar américain 
des années 50 : Un employé dépressif et cocu 
d’un magasin de quincaillerie d’une petite 
ville du Texas se retrouve sur un parking pour 
mettre fin à ses jours. Mais au moment de 
passer à l’acte, un inconnu fait irruption dans 
sa voiture, pensant avoir affaire au tueur qu’il 
a engagé. De ce postulat de départ, Shane 
Atkinson livre une comédie noire de haute 
volée qui lorgne vers le meilleur des œuvres 
des frères Cohen et Thomas Pynchon. Tantôt 
absurde, tantôt sombre, le scénario est un 
petit bijou d’écriture avec son intrigue ronde-
ment menée et ses personnages de loosers 
bas du front. Ces derniers sont interprétés 
par un casting de haute volée qui met en 
lumière de brillants seconds couteaux du 
cinéma américain (John Magaro, Steve Zahn, 
Dylan Baker entre autres). La qualité de la 
photographie et la musique atmosphérique 
de Delphine Malaussena achèvent de faire 
de ce premier film un immanquable de ce 
printemps. Maxime Decerier 

 | MUSIQUE

https://www.le-pole.fr/memm-au-mauvais-endroit-au-mauvais-moment
https://www.facebook.com/lescoplescop/?locale=fr_FR
https://letelegraphe.org/fr/notre/agenda
https://lespetitsecrans.fr/
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Cette saison, le Telegraphe se place 
sous le signe de l’Utopie, peux-tu 
nous en dire plus ?
Il était prévu que l'on ait peu d’évé-
nements mais qui correspondent à 
la vision artistique que l'on a depuis 
le début. Nous avons créé "Waow, 
c'est génial de bien manger", des 
événements qui mettent en avant 
une alimentation de qualité et qui 
fédèrent un certain nombre d'acteurs 
locaux en vue de placer l'alimentation 
au centre de nos préoccupations, et 
donc d'agir de façon plus pérenne 
sur notre environnement. Il existe 
énormément d'acteurs qui font des 
choses pertinentes et passionnantes, 
et l'idée était de les mettre en avant 
et de proposer des événements un 
peu hybrides. 
En ce qui concerne l'aspect musical, 
j'avais à cœur de proposer des projets 
modernes. En recevant "Flèche Love" 
le 6 avril, c'est pour moi une façon 
de replacer Le Telegraphe dans sa di-
mension artistique d'origine, avec des 
projets sensibles, poétiques, mais mu-
sicalement travaillés, de recherche, 
un peu iconoclastes, qui ne se placent 
pas forcément dans une catégorie 
à la mode. Ce qui est intéressant 
dans cette modernité musicale, c'est 
qu'elle associe aujourd'hui l'image, la 
mixité sociale, les cultures dont sont 
issus nos projets, et elle touche des 
thématiques qui remettent en ques-
tion les grands fondements de notre 
société. La musique, plus que jamais, 
est en train de créer un nouvel élan. 
Nous recevrons également Eda Diaz 
qui représente bien ce mouvement 
musical moderne, mêlant culture lati-
no-américaine et française. De même 
Estelle Meyer, musicienne française 

et grande poétesse, que nous rece-
vrons le 25 mai. Je suis très attaché 
à la poésie. La poésie, c’est accepter 
d'être éphémère et éternel, c'est une 
plume, une lame. J'ai vu son spectacle 
"Niquer la fatalité " en résidence au 
Liberté, il est vraiment d’actualité. 
Ce sont des projets puissants et 
audacieux, portés par des femmes 
remarquables. Fred Nevché viendra, 
lui, nous présenter son nouvel album 
qui est très réussi.
Pour nous cette utopie est donc 
comme une invocation, un pas de 
côté, qui nous permettent de défi-
nir les contours de notre saison et 
de participer à notre façon à cette 
modernité.

Tu reconduis le Metek Festival cette 
année, quel est le concept ?
Ce festival est une exploration de la 
diversité culturelle et une célébra-
tion du métissage qui caractérise nos 
sociétés contemporaines. L'idée de 
créer un événement tel que le Metek 
Festival découle de ma réflexion 
sur le rôle d'un lieu culturel comme 
le Telegraphe. En tant que centre 
culturel, nous sommes confrontés à 
la question de savoir si notre mission 
consiste à définir une culture particu-
lière ou à être le reflet de la diversité 
des cultures qui nous entourent. 
Cette réflexion est d'autant plus 
cruciale lorsqu'on prend en compte 
les contraintes économiques et 
marketing auxquelles nous sommes 
confrontés. Estelle Meyer et Eda 
Diaz feront respectivement l'ouver-
ture et la clôture du festival. Nous 
accueillerons également le groupe de 
funk marseillais King Krab qui nous 
présentera son tout nouvel album.

Parlons maintenant du concept de 
tiers-lieu nourricier et de la rési-
dence Mycélia. Qu'est-ce que cela 
implique pour Le Telegraphe ?
Le concept de tiers-lieu nourricier, 
ainsi que la résidence Mycélia, re-
présentent une nouveauté majeure 
cette année au Telegraphe. C'est une 
approche innovante qui vise à coor-
donner l'ensemble de nos activités de 
manière cohérente et collaborative. 
Pour vous expliquer, notre lieu com-
prend diverses activités telles qu'un 
restaurant, un atelier de céramique, 
et nous sommes également éditeurs 
d'un magazine culinaire. En parallèle, 
nous menons un travail approfondi 
de recherche et développement dans 
le domaine de l'alimentation, avec 
une importante banque de données à 
disposition. Malheureusement, cette 
richesse d'informations reste souvent 
méconnue du public local. Mycélia, 
c'est ce réseau souterrain qui anime 
nos terres et nos forêts. Dans cet 
esprit, avec notre réseau de parte-
naires, nous cherchons à créer un 
espace de partage et d'échange avec 
notre environnement direct. Nous 
organisons des journées dédiées où 
le lieu se transforme en un véritable 
laboratoire vivant, permettant au pu-
blic de découvrir la richesse de notre 
travail et de nos passions. Le prochain 
événement le 10 avril continuera sur 
cette lancée, en abordant la théma-
tique des forêts. Nous explorerons 
des sujets tels que l'agroforesterie, la 
forêt nourricière et l'importance des 
bains de forêt. Plus nous comprenons 
et apprécions la nature qui nous en-
toure, plus nous sommes enclins à la 
préserver et à en prendre soin. 
Fabrice Lo Piccolo

DU 14 AU 18 
JUIN
2023 Encart offert par Cité des Arts  

au titre de son engagement dans 
la transition écologique

DU 14 AU 18 
JUIN
2023 Encart offert par Cité des Arts  

au titre de son engagement dans 
la transition écologique
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FRANÇOIS VEILLON
Modernité et métissage.

Le Telegraphe à Toulon est un lieu hybride à la croisée des arts cu-
linaires, des arts plastiques et des arts vivants. Sa programmation 
cette année, que nous présente son directeur, s’en fait l'écho et le 
place résolument en tant que lieu de vie, d'échange, de modernité et 
de métissage.
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Florent, passionné de littérature, est journaliste au Telegraphe. Il 
nous présente l’événement "Allô là-haut #2" qui lui tient particulière-

ment à cœur ainsi que les séries de Podcasts qu’il coordonne.

FLORENT LAMIAUX
Un lieu de rencontres ouvert sur le monde. 

RENCONTRES | 

Allo là-haut #2 les 20 & 21 avril
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ton rôle au Telegraphe ?
Bien sûr, je suis journaliste, animateur et 
rédacteur au Telegraphe. Mon quotidien 
est rythmé par la programmation des 
événements et des rencontres qui se 
déroulent dans notre espace. Je m'occupe 
notamment de l'animation des confé-
rences et des dialogues avec nos invités.

Parlons justement de l'événement phare 
à venir, "Allô là-haut # 2". Peux-tu nous 
en dire plus sur cet événement ?
Cette deuxième édition, baptisée 
"Contacts", est la suite du succès ren-
contré lors de la première en 2021. Cette 
année, nous explorons les différentes 
formes de contacts au-delà de ce que 
nous percevons habituellement. L'événe-
ment se déroulera sur deux jours, avec 
une série de neuf rencontres animées par 
des intervenants spécialisés. Nous abor-
derons des sujets tels que les contacts 
avec les défunts, la communication 
animale, ou encore les expériences de 
possession. L'idée est de créer un espace 
de partage et de réflexion autour de ces 
thématiques.

Les intervenants sont donc variés. Peux-
tu nous donner un aperçu des personnes 
qui seront présentes ?
Nous aurons notamment Claire Marie, 
une chamane de Londres, qui traitera de 
l'esprit des maladies. Laurent Kasprowicz, 
chercheur et sociologue, présentera les 
résultats de ses travaux sur les contacts 
avec les défunts par le biais du téléphone. 
Nous aurons également Michel Chiron, 
accompagné de père Christophe Beau-
blat, prêtre exorciste, qui partagera son 
expérience de possession démoniaque, 
ainsi que Reynald Roussel, un médium qui 
transmettra des messages des défunts. 

Catherine Kosmala aidera quant à elle les 
participants à communiquer avec l'invi-
sible. Luc Petton, chorégraphe, animera 
un atelier de Pleine Présence. Sans oublier 
Shaina Lebeau et Florent Richet, spécia-
listes de la communication animale. Les 
réservations se font sur notre site internet 
letelegraphe.org pour l'ensemble du week-
end. Les places sont limitées à cent-vingt 
personnes afin de garantir une expérience 
immersive. Dans le prolongement des 
conférences, nous proposons de pour-
suivre les échanges de façon plus intime 
dans notre restaurant, le Beam!. Une for-
mule dédiée sera proposée pour l'occasion. 
Et bien sûr, la librairie Charlemagne est 
notre partenaire sur l'événement : tous les 
livres des invités seront donc disponibles, 
avec la possibilité de les faire dédicacer.

Tu coordonnes également l’enregistre-
ment de vos podcasts. Peux-tu nous en 
dire plus sur cette initiative ?
Nous lançons une série de podcasts 
intitulée "Forces de Vie", qui met en 
lumière des parcours de résilience après 
des traumatismes. Sandra Geisseinger qui 

interviendra également dans "Allô là-haut" 
en a réalisé un autour de son deuil. Mickaël 
Worms-Herminger, lui, est docteur en 
maladies mentales. Nadalette Lafonta, 
working girl effrénée, se retrouve tétraplé-
gique après une opération et nous raconte 
sa lutte pour se remettre debout. Louïz 
est née dans un corps d’homme et va de-
venir Miss Trans France. Ce sont quelques 
exemples. Nous avons également d'autres 
collections thématiques, comme "Y'a de 
l'humain dans l'air" qui aborde des sujets 
de société et de développement person-
nel, où l’on trouve les podcasts d’Alexandre 
Jardin ou Boris Cyrulnik. Nous travaillons 
aussi sur une série de podcasts intitulée 
"Mycélia", en parallèle des événements sur 
cette thématique, qui explore les enjeux 
de l'alimentation et de la connexion avec la 
nature. Parallèlement, nous développons 
des publications avec notre maison d'édi-
tion "95°", dont certains ouvrages seront 
issus des témoignages recueillis lors de 
nos événements. Tout cela s'inscrit dans 
notre volonté de promouvoir la culture 
sous toutes ses formes au Telegraphe.
Fabrice Lo Piccolo

https://letelegraphe.org/fr/notre/agenda
https://letelegraphe.org/fr/notre/agenda
https://letelegraphe.org/fr/-/metek-festival
http://
https://letelegraphe.org/fr/-/metek-festival


Quarante ans de Printemps des Po-
tiers, qu’est-ce que ça fait ?
C'est un jalon significatif pour nous. Au 
fil des années, nous avons vu évoluer 
cet événement et avons ressenti le 
besoin d'ouvrir ses portes à d'autres 
disciplines artistiques. Nous allons par 
exemple présenter deux spectacles et 
l'exposition "Washi" à la médiathèque, 
explorant le travail du papier.

Pourquoi ce changement de nom pour 
devenir "Festival Bandol Céramique" ?
C’est une manière de célébrer nos 
quarante ans en intégrant d'autres dis-
ciplines artistiques à notre événement 
traditionnel, de nouveaux partenaires, 
et bien sûr la ville de Bandol. Nous 
voulons montrer que la céramique est 
bien plus qu'un simple artisanat, mais 
qu'elle peut être le point de départ pour 
explorer d'autres formes d'expression 
artistique, comme la danse, la musique 
ou encore les marionnettes. La mairie 
de Bandol a été un partenaire essen-
tiel dans cette démarche en accueil-
lant favorablement notre proposition 
d'intégrer ces nouvelles dimensions à la 
programmation culturelle de la ville.

Pouvez-vous nous en dire plus sur l'ex-
position "Terres d'expression" à la Galerie 
Ravaisou ?
Cette exposition, qui durera un mois, 
mettra en lumière le travail de quatre 
artistes céramistes de chaque décennie 
passée : Daphne Corregan, Jean-François 
Thiérion, Camille Virot et Hervé Rous-
seau ; ainsi que trois artistes invités par 
chacun d'eux : Benoît Pouplard, UIe Ewelt 
et Mia Refslund Jensen. Ils présenteront 
des céramiques assez différentes de 
celles que l’on a l’habitude de voir, plus 
sculpturales, très créatives. Les quatre 
invités font partie d’une génération qui 
a un respect de la tradition des peuples 
premiers d’Afrique, un peu comme Picas-
so qui était sensible à ces cultures. Benoît 
Pouplard, invité par Daphne Corregan, 
est sur l’affiche. Ses œuvres en émail 
céladon ont un côté glaciation cuite. Les 
deux femmes invitées travaillent plutôt 
la figuration, Ule des sculptures anima-
lières et Mia des formes humaines. Nous 
accueillons également, à la Maison Tho-
losan, l'association Terres de Provence 
qui présente une thématique spécifique 
autour du vase, avec un atelier dédié à 
l'Ikebana, l'art floral japonais.

Quels autres événements sont prévus 
pendant le festival ?
Le 5 avril, nous vous invitons à une soirée 
cinéma au Théâtre Jules Verne avec 
une sélection de films ARgile Editions 
réalisés par de Camille Virot, qui a exploré 
les traditions céramiques en Afrique à 
travers ses voyages. Le 6, le Théâtre Jules 
Verne accueillera une journée dédiée à 
la céramique. La matinée sera consacrée 
à des démonstrations techniques des 
six céramistes invités et à partir de 16h, 
une conférence animée par C. Virot sera 
suivie d'interventions de Frédéric Joulian 
et Olivier Gosselain, anthropologues de 
l’EHESS, Marseille et de l’Université Libre 
de Bruxelles. Le 9, ne manquez pas le 
spectacle d'humour "Prise de Terre", et le 
27, préparez-vous à vivre une expérience 
artistique hors du commun avec le spec-
tacle "FANG". Mais avant cela, participez 
les 13 et 14 à l'atelier "Honorer ma mer", 
encadré par Bérangère Mabé. Le 17, as-
sistez à une conférence passionnante sur 
le geste dans l'artisanat, animée par F. 
Joulian. Le 20 à des lectures et des films 
pour les plus jeunes et enfin, le 21, ne 
manquez pas l'atelier de démonstration 
d'Ikebana à la Maison Tholosan.

L’ÉQUIPE DU FESTIVAL 
BANDOL CÉRAMIQUE

Quarante ans d'innovation artistique.
A l’occasion de ses quarante ans, Le Printemps des Potiers devient le 
Festival Bandol Céramique. Son équipe, emmenée par Pierre Dutertre 

et Stéphanie Gamby, nous dévoile la programmation.

ARTS PLASTIQUES | 

Du 30 mars au 28 avril à Bandol

Avec votre expérience de centaines d’expositions per-
sonnelles et collectives sur tous les continents, quel est 
votre avis sur l’évolution de la place de la céramique en art 
contemporain ?
Ça bouge beaucoup ! J’ai vécu tout ce chemin depuis les 
années quatre-vingt, il y avait un regard étonnant, nou-
veau, puis ça s’est un peu cassé la figure. Depuis une dizaine 
d’années, ça repart très très fort ! C’est fascinant pour moi 
d’un point de vue historique. Ça a donné beaucoup de liberté 
aux artistes, céramistes ou non. Ce n’est plus la peine de se 
battre pour trouver des endroits où montrer son travail, alors 
qu’à l’époque on se disait que c’était trop volumineux, que 
ça cassait et surtout on pensait que c’était un art pauvre, de 
l’artisanat qui n’était pas intéressant, alors que cette matière 
permet des choses fabuleuses que ne permettent pas d’autres 
disciplines. Je me suis battue pour qu’on regarde la céramique 
avec un regard frais, donc je suis ravie… Mais aujourd’hui, tout 
le monde fait de la céramique, c’est presque un peu trop ! 
(rires).

Quel rapport entretenez-vous entre la terre et le dessin ?
Je dessine, mais pas autant que ce que je fais de la terre. C’est 
compliqué, car la céramique prend le dessus : cela veut dire 
nettoyer l’atelier, tout ressortir… Mais oui, il y a beaucoup de 
dialogue entre les deux et une même sensibilité. Je ne dessine 
pas mes céramiques, je ne vois le rapport qu’après avoir dessi-
né. Mes céramiques sont des images, mes formes ressemblent 
plus à des croquis, donc au final, je m’autorise davantage à 
gratter, verser, effacer, revenir sur les surfaces en dessin.

Vous dites naviguer entre l’architecture, le corps et le conte-
nant depuis les années quatre-vingt. En quoi ces espaces sont-
ils les moteurs de votre démarche ?
Cela s’est fait inconsciemment. Je m’imprègne d’architectures 
contemporaines et vernaculaires. Je fais le lien entre les trois 
parce qu’il me semble que toutes ces choses ont un espace 
intérieur et sans cet espace intérieur elles n’existent pas. La 
céramique, c’est le vide et l’enveloppe. L’architecture est peut-
être le lien entre le reste finalement. Je travaille par série, je 
peux faire des grosses têtes pendant quelques semaines ou 
mois, puis ne plus en faire pendant un an pour y revenir. Ce qui 
m’intéresse, c’est de faire des membres du corps surdimension-
nés, j’appuie le corps dans ce qu’il subit, comment il est dans 
d’autres cultures.

Qu’avez-vous choisi d’exposer à la Galerie Ravaisou et pourquoi ?
Comme c’est les quarante ans, l’équipe a invité quatre artistes 
invités auparavant, dont moi en 1989. Nous avons invité à notre 
tour un plus jeune artiste, ce qui va donner un petit panorama 
de la céramique contemporaine avec sept artistes. On a fait le 
choix de mes pièces ensemble avec l’équipe : de nombreuses 
nouvelles petites pièces aux murs, quelques dessins, des na-
tures mortes et des collages. On s’est beaucoup consulté pour 
la scénographie, ils m’ont mis à disposition deux panneaux au 
sol, j’ai donc choisi deux colonnes en terre cuite que j’appelle 
"les porteurs", en haut desquelles il y a des têtes à l’envers, 
comme des pots. Il y aura quatre ou cinq petits jeux sur l’archi-
tecture et le contenant en porcelaine et en terre noire. Dans 
cette exposition, je couvre mes trois thématiques. Maureen Gontier

DAPHNE CORREGAN
Peau contre pot.
Née à Pittsburgh et habitant à Draguignan, Daphne Corregan étudie à l’École 
des Beaux-Arts de Toulon, de Marseille et d’Aix en Provence, avant d’enseigner 
elle-même à travers le monde. Véritable ambassadrice internationale de la 
céramique contemporaine, elle fera partie des artistes exposés à la Galerie 
Ravaisou pendant le Festival Bandol Céramique du Printemps des Potiers.
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"Terres d'expression", du 30 mars au 28 avril à la Galerie Ravaisou à Bandol

Il est souvent question de ta colère, de ton combat pour le sort 
des femmes, de ta perception de la magie du monde, te sens-tu 
entendue, comprise ?
Ce que je découvre avec le temps, c’est que je dois d’abord 
m’entendre et me comprendre moi-même pour qu’ensuite une 
vibration se crée avec les autres. Le chemin de guérison qui est 
de se valoriser, de s’écouter soi, prend de plus en plus de place 
dans ma vie, et je perçois que quand on est vraiment centré, que 
l’on partage, il y a des vibrations communes avec les gens. Donc 
oui, je peux dire que je me sens entendue. 

Il faut que le message envoyé soit clair pour être bien perçu ?
Oui, mais surtout, il faut qu’il soit sincère.

“Les archipels intérieurs“, le  spectacle que tu présenteras au 
Telegraphe de Toulon, est un trio acoustique, pourquoi ce choix ?
J’ai un autre spectacle dans lequel je me produis également en 
ce moment, “Guérison“, qui est plus électronique, avec davan-
tage de danse. Mais je trouve qu’il y a quelque chose de l’ordre 
de l’intime dans une aventure acoustique. Il est possible de révé-
ler de la vulnérabilité, de la douceur, c’est une forme d’expression 
plus délicate, plus directe aussi. J’avais donc envie de proposer 
cet autre format. Dans "Archipels intérieurs" je suis accompa-
gnée de Jaafar Aggiouri à la guitare, clarinette, clarinette basse 
et au chant, et d'Olivier Koundono au violoncelle. Ce sont des 
virtuoses, mais nous nous demandions comment tenir tout un 
répertoire avec ces instruments-là ! Ce n’est pas si évident, mais 
nous avons réussi et pour moi, ces deux spectacles sont très 
complémentaires.

Peux-tu nous en dire davantage sur ta façon de danser, de 
ce que cela représente pour toi ?
Je ne danse pas autant pendant “Les Archipels Intérieurs“ 
que lors du spectacle “Guérison“. Mais l’art de la danse 
est très lié à ma pratique musicale et la danse que j’exé-
cute pendant le spectacle acoustique est plutôt une sorte 
d’improvisation. C’est une forme de lâcher prise, qui tient du 
cosmique, du rituel, un peu comme la danse des derviches 
tourneurs, une façon de revenir au corps, à la corporalité, 
mais j’espère que les spectateurs danseront aussi !

Il est souvent question de spiritualité dans tes chansons, 
comment définis-tu ce mot ?
Pour moi, la spiritualité est fondamentale, elle m’accom-
pagne depuis que je suis toute petite. Nous sommes sou-
vent issus de cultures passablement déconnectées de ça. 
Et, comme ma définition de la spiritualité est multiple, je 
dirais que c’est tout d’abord un émerveillement au monde, 
une forme de gratitude - car il y a quand même une chance 
sur des milliards d’exister, ce qui est exceptionnel - c’est 
également un lien à la nature, dont nous sommes partie in-
tégrante. La spiritualité nous relie aussi à l’instant présent, 
à nos ancêtres, à ce qu’on ne voit pas et à ce qu’on voit 
en oubliant de le regarder. Je pense aussi à des disciplines 
comme le karma yoga, qui demande de vivre des tâches 
quotidiennes en pleine conscience.La spiritualité, pour moi, 
serait d’être avant tout conscient que l’on est un miracle et 
que la vie est un miracle.
Weena Truscelli

FLÈCHE LOVE
Un trio acoustique enchanteur et sincère.

Accompagnée d’un guitariste-clarinettiste et d’un violoncelliste, 
l’artiste Flèche Love chante, danse et nous emmène vers une 
transe délicate, un voyage polyglotte aux vibrations subtiles et 
ensorcelantes…

Ce n’est pas ton premier concert au Telegraphe !
Effectivement j’ai déjà eu l'occasion de donner un concert au 
Telegraphe et cela s'était très bien passé. François Veillon (Direc-
teur artistique) avait vraiment été marqué, il ne s'attendait pas 
à ça. Il a été surpris d'une certaine façon, c'est pourquoi il a voulu 
qu'on refasse un concert avec la sortie de ce nouveau disque. Je 
suis très heureux de revenir pour y présenter mon nouvel album 
"Emotional Data", mais je vais tout de même intégrer d'autres 
morceaux tirés de mes anciens albums.

Qu’est-ce qui t’a inspiré pour l’écriture d’"Emotional Data" ?
Mon désir était d'exprimer mon amour pour la vie, pour ses hauts 
et ses bas, pour la joie, la tristesse, la séparation et la mort. C'est 
pourquoi j'ai composé cette chanson dédiée à Olivier, un ami dis-
paru. L'ensemble est structuré comme un récit en miniature dont 
la conclusion est : "Demain t'appartient, c'est à toi de veiller sur 
toi. Tu as désormais toutes les cartes en main pour avancer."
J'ai également eu la chance de collaborer avec Nicolas Mathieu, 
lauréat du prix Goncourt, ainsi qu'avec Milène Tournier, à qui j'ai 
donné carte blanche et qui m’ont écrit des textes magnifiques.

Tu as collaboré avec d’autres personnes ?
Oui, j'ai travaillé avec French 79 et Martin Mey, deux personnes 
essentielles pour moi. Et bien sûr mon fils Jim qui a fait un travail 
similaire à celui de French 79 en arrangeant certaines de mes 
chansons en y ajoutant lui aussi quelques petites touches. 

C’est un album très personnel où tu te livres beaucoup...
En fait, dans cet album, je parle énormément de mon intimité. 

Plus je suis précis dans mon récit intime, plus j'ai l'impression que 
lorsque tu m'écoutes, tu penses au tien et t'identifies. L'intimité 
est le lieu du commun. Nous avons tous aimé et perdu quelqu'un, 
vécu une rupture, vu les enfants dégringoler les escaliers, en-
tendu dire "donne-moi ton carnet, tu es en retard". Mais tous ces 
souvenirs ne m'appartiennent pas. Ce sont tes souvenirs, en fait, 
pas les miens. Ils ne m'appartiennent pas puisque c'est toi qui as 
vécu ces histoires comme moi. Et pourtant, je raconte précisé-
ment la mienne. Par exemple , j’ai écrit "Data" parce que je n'en 
pouvais plus des écrans. Tu veux acheter une paire de baskets, tu 
cliques une fois, et le lendemain, tu as des marques de baskets 
qui te sont proposées sur ton ordinateur. Je me suis alors dit que 
le seul endroit où je pouvais être tranquille avec ma compagne, 
c'est la nuit, quand je rêve, car en fait, il n'y a personne qui me 
surveille. 

Il y a le clip de "Ta lumière" qui est très touchant...
Je pense que cela vient du fait que je ne cligne pas des yeux, je ne 
m’en suis même pas rendu compte. Ce n'était pas une volonté de 
ma part, mais avec le recul, je comprends qu’en fait, je chantais 
en regardant la caméra, comme si je regardais mon ami disparu.

Qu’est-ce que ça fait de finir son album à Miraval ?
J'ai réalisé le mastering à Miraval. C'était incroyable d'être dans 
l’un des meilleurs studio du monde. Des albums légendaires 
comme ceux de Pink Floyd ou "Fantaisie Militaire" d'Alain Bashung 
ont été enregistrés là-bas, alors se retrouver dans ces murs était 
émouvant, c'était un peu comme entrer dans un lieu sacré. 
Julie Louis Delage

MUSIQUE |  

FRED NEVCHÉ
L’envie de transmettre.

Berceau de douceur vocale et de sonorités électro, plongez dans un 
voyage intime à travers l'univers musical captivant de Fred Nevché 

grâce à son nouvel album "Emotional Data".
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El Botcho revient après quelques années d’absence avec un 
nouvel album, "Le salto", et une équipe renouvelée, pour-
quoi cette envie ?
Alexandre : En tant qu'auteur, j'ai continué à enregistrer des 
morceaux, et au fil du temps, l'idée de reformer El Botcho 
a pris de l'ampleur. C'est aussi un peu Sébastien qui m’a 
poussé.
Sébastien : J'avais été frustré par l'aventure Cuverville : six 
mois de répétition, un enregistrement d'album mais aucun 
concert. J’ai dit à Alex : "il faut qu'on y retourne". En fran-
çais, je trouvais que ça sonnait bien... même si, en réalité, 
j’en avais surtout marre de son accent anglais (rires).
Alexandre : Quant à la nouvelle équipe, nous avons Pascal 
à la batterie. Il avait son local de répétition juste à côté du 
nôtre, et quand il a arrêté de jouer avec Hifiklub, nous lui 
avons proposé de nous rejoindre. Ensuite, il y a Vincent à la 
guitare, un très bon instrumentiste qui a su apporter une 
nouvelle dimension à notre son, car il maîtrise bien tous les 
effets.

Parlons maintenant de votre style musical. Comment défi-
niriez-vous votre son, qui semble être influencé par le rock 
californien, et pourquoi chanter en français ?
Alexandre : J’avais envie de chanter dans ma langue natale, 
même si le pas est difficile à franchir car on est baigné 
de culture rock anglaise. Mais une fois que c'est fait, c'est 
libérateur. C'est difficile également de définir le style car 
en français il n’y a pas vraiment de groupe approchant, au 
Québec peut-être.

Sébastien : On trouve moins qu’avant le côté Sunshine Cali-
fornie, c’est plus brut et plus électrique. 
Alexandre : Même si on peut trouver un côté Blur parfois… 
mais à d’autres moments on va plutôt voir du côté de Brian 
Jonestown Massacre.

Quels thèmes abordez-vous dans ce nouvel album ? 
Alexandre : C'était pour moi une période de tumulte amou-
reux et c’est toujours inspirant. D’ailleurs Séb m’a dit : 
"super, tu vas pouvoir écrire de belles chansons !" (rires). 
Certaines finissent bien... d’autres mal. "Quitter le port" est 
sur l'agacement de l'agitation de la ville, de la pollution, du 
stress que l'on vit au quotidien. La mort aussi est présente, 
je me vois dans les steppes, en train de marcher et d’y mou-
rir… Dans "Sans radio" je veux couper avec les actualités : 
après le COVID, on est passé à la guerre en Ukraine, c’était 
trop !

Comment va se passer le concert au Théâtre Denis pour 
Faveurs de Printemps ?
Sébastien : Jouer pour Faveur de Printemps, c'est quelque 
chose de spécial et d'important, surtout lorsque cela marque 
l'une des premières dates de notre tournée. J’aime bien le 
théâtre Denis, salle dans laquelle j’ai joué plusieurs fois. 
Jouer dans un théâtre implique un public assis qui peut ne 
pas s'attendre à un spectacle aussi énergique que le nôtre, 
car en live c’est encore plus rock que sur l’album. Les tech-
niciens seront là pour nous aider à trouver un équilibre, mais 
nous ne voulons pas nous brider trop.

EL BOTCHO 
Un retour électrique !
Le groupe d’indie rock toulonnais se reforme après plusieurs an-
nées d’absence. Dans une version plus rock et en français Alexandre 
Telliez-Moreni au chant et à la guitare et Sébastien Poggioli à la 
basse sont rejoints par Pascal Abbatucci-Julien (ex Hifiklub) à la 
batterie et Vincent Lechat (Pointu Festival) à la guitare.

Tu organises de nombreux événements, est-ce une attente 
du public ?
Oui, il y a effectivement une attente du public ainsi qu'une 
sollicitation de divers partenaires et associations du territoire.

Peux-tu nous présenter tes événements d'avril ?
Nous aurons le plaisir d'accueillir cinq événements ce mois-ci. 
Tout d'abord, le 3 avril, l'association Chercheurs en herbe nous 
a sollicités pour organiser une soirée en partenariat avec le 
Collectif Varois de l'Agriculture Urbaine, dans le cadre de la 
Semaine Nationale "Tous au Compost". Nous proposerons la 
projection du documentaire "La Théorie du Boxeur", abordant 
les questions climatiques et agricoles, suivie d'une rencontre 
avec des spécialistes du territoire. Ensuite, le vendredi 5, nous 
aurons l'honneur d'accueillir Christine Angot qui présentera 
"Une Famille" et rencontrera les spectateurs du Royal, en 
partenariat avec la Librairie Charlemagne. Suite au report, 
le film qu'elle devait présenter en avant-première est sorti, 
mais ceux qui l’ont déjà vu sont invités à nous rejoindre pour 
le débat en présentant leur billet. Puis notre ciné-club Sacha 
Guitry se poursuit avec la présentation du film "Donne-moi 
tes Yeux" le 14 avril. Le lundi 15 avril, nous accueillerons la 
Ligue des Droits de l'Homme pour une rencontre et un débat 
autour du documentaire "Les Contrôleurs de l'Ombre", en 
présence de l'une des réalisatrices, Régine Abadia, et d'une 
contrôleuse des lieux de privation de liberté. Enfin, nous ter-
minerons le mois en musique avec une soirée jazz le jeudi 18 
avril, accueillant le Max Atger Trio,que l'on avait déjà reçu lors 
du FiMé, pour le lancement de leur premier album. Concer-

nant les travaux prévus du 13 mai au 31 juillet, le cinéma res-
tera ouvert avec une organisation adaptée afin de minimiser 
les perturbations pour nos spectateurs.

Quels films attends-tu particulièrement ces prochains 
mois ?
Nous sommes tous impatients de découvrir les sélections 
du Festival de Cannes. Suite au succès de "Il Reste Encore 
Demain", nous attendons un film argentin assez cocasse et 
surprenant, racontant l'histoire d'un casse avec une accroche 
singulière sur la retraite à quarante-cinq ans : "Los delin-
cuentes". Dans un tout autre registre, "Sidonie au Japon", le 
nouveau long-métrage d'Élise Girard avec Isabelle Huppert. 
C'est un film très poétique, parfait pour les amateurs de la 
culture japonaise. En avril également, nous attendons avec 
impatience le nouveau film de Hamaguchi, "Le Mal n’existe 
Pas", ainsi que "Rosalie" avec Nadia Tereszkiewicz. Il y a aussi 
"Borgo", le film de Stéphane Demoustier avec Hafsia Herzi, 
inspiré d'un fait réel sur une surveillante dans une prison en 
Corse. Enfin, un film américain de polar noir avec une am-
biance à la Frères Coen ou David Lynch, "LaRoy" (voir notre 
coup de cœur).

Comment se porte le cinéma d'art et d'essai en ce moment ?
Depuis le début de l'année, le cinéma d'art et d'essai se porte 
bien, avec un retour significatif de nos spectateurs habituels 
et occasionnels, reflétant une reprise après les changements 
d'habitudes et les baisses de fréquentation des années précé-
dentes.

ÉVA BRUCATO
Un cinéma engagé.

Le Royal, cinéma d’art et d'essai toulonnais, outre des artistes lors d’avant-pre-
mières, reçoit des associations locales pour des soirées événementielles. Eva 

sa directrice revient avec nous sur sa programmation d’avril. 
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Evénements d'avril du Cinéma Le Royal à Toulon 

Festival Faveurs de Printemps du 11 au 13 avril à Hyères

Leonardo García Alarcón, comment est né 
votre ensemble Cappella Mediterranea ?
J’ai fondé Cappella Mediterranea en 2005 
avec des amis musiciens. Nous partagions 
les mêmes idéaux esthétiques. Après une 
résidence en 2006, nous avons enregistré 
nos premiers disques. Cela nous a permis 
d’être appelés par les différentes maisons 
d’opéra, notamment le festival d’Aix-en-
Provence et l’Opéra de Paris. Nous avons 
alors commencé à la fois une carrière d’in-
terprétation d’un répertoire très connu, 
comme Mozart, et de redécouverte d’un 
patrimoine inédit, comme Sacrati, Cavalli 
ou Falvetti, dont les pièces dormaient dans 
les bibliothèques. Nous sommes un noyau 
de musiciens spécialisés dans l’accompa-
gnement de la musique des XVIIe et XVIIIe 
siècles. 

Qu’est-ce qui vous a attiré dans "Le Cou-
ronnement de Poppée" ? 
"Le Couronnement de Poppée" (1642) 
était pour moi une pièce assez mysté-
rieuse. On possède plusieurs manuscrits 
de la musique. À les étudier, on voit à 
quel point l’opéra était un laboratoire des 
émotions humaines. Tout d’abord, il y a 
de grandes différences d'une partition 
à l'autre. Ensuite, la pièce changeait de 
forme en fonction du public. Dès 1637 à 
Venise, l’opéra s’adapte au goût du public, 
à la demande, à cette contrainte qui fait 
qu’on doit vendre des billets. Le Couron-
nement de Poppée naît d’un compositeur 
comme Monteverdi (1567-1643) qui 
associe certains de ses élèves à la compo-
sition. C’était intéressant de comprendre 
qui avait écrit quoi à l’intérieur de cette 
pièce. Je me sentais comme un agent 
secret… La liberté que cela nous laisse 
est énorme. Au XVIIe siècle, il n’y avait pas 
de notion d’œuvre figée. Au XXIe siècle, 
travailler avec un metteur en scène, c’est 

aussi lui donner la liberté de création pour 
que cette pièce puisse correspondre à son 
concept dramaturgique. 

On dit de Monteverdi qu’il est le père de 
l’opéra moderne. Retrouvez-vous cette 
modernité dans "Le Couronnement de 
Poppée" ?
Trente-cinq ans après son "Orfeo" (1607), 
qui est la pièce fondatrice de l’opéra 
moderne, Monterverdi s’adapte. Dans Le 
"Couronnement de Poppée", il écrit des 
mélodies beaucoup plus modernes, dans le 
style vénitien, c’est-à-dire que n’importe 
quel gondolier aurait pu chanter ces airs. 
On est davantage dans un art populaire 
que dans "Orfeo", qui est un opéra de cour, 
plus élitiste. 

Quel a été le parti pris du metteur en 
scène Ted Huffman pour cette représen-
tation ?
Normalement, l’action du "Couronnement 
de Poppée" se déroule sur 24 heures. Ce 
que Ted Huffman a imaginé est formi-
dable : un seul espace, duquel les person-
nages ne sortent jamais. Ils sont là, se ma-
quillent, agissent sur scène. Cela a donné 
une interaction formidable. C’est comme 
une machine théâtrale des émotions. 
Chaque personnage se nourrit d’observer 
les actions, les pulsions des autres. Ted 
Huffman a fait une lecture en profondeur 
de l’œuvre. Presque sans décor. Avec 
des costumes très sobres. On est dans la 
synthèse de la catharsis, de la purification, 
de ce que chaque émotion provoque chez 
chaque personnage.

Quel accueil le public réserve-t-il à cet 
opéra du XVIIe siècle ?
Chaque fois, l’accueil est extraordinaire. 
On est surpris, car l’œuvre a une certaine 
densité, ce n’est pas un opéra de Verdi 

ou Puccini. Monteverdi touche le public 
d’aujourd’hui presque comme s’il s’agissait 
de musique contemporaine. Beaucoup de 
personnes pensent que Monteverdi est 
dans la salle. C’est cela qu’on cherche avec 
notre ensemble : trouver l’évolution ac-
tuelle, contemporaine, d’une musique qui 
a été écrite il y a quatre siècles. Le public 
réagit avec force à cela. C’est presque une 
explosion. C’est énorme ce que Monteverdi 
provoque. On se rend compte que c’est le 
Shakespeare de la musique ancienne. 
Dominique Ivaldi

Un chef de renommée internationale, Leonardo García Alarcón, qui dirige-
ra son orchestre de référence Cappella Mediterranea ; une mise en scène 
réalisée par l’Américain Ted Huffman, invité par les plus grandes scènes 
du monde : pour le public toulonnais, une rare occasion d’assister à un 

opéra baroque servi par les meilleurs talents du moment.

LEONARDO 
GARCÍA ALARCÓN

Attention : chef-d’œuvre baroque.

OPÉRA |  

"Le Couronnement de Poppée", les 10, 12 et 13 avril au Liberté à Toulon
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Nao et Rabah n’ont qu’une idée en tête : 
aider leur ami Carlo à recouvrer ses capacités intellectuelles 

et sa mémoire entièrement détruites au cours de leur dernière 
aventure. Alors que la médecine conventionnelle est obligée 
de reconnaître son impuissance, une proposition inattendue 

va leur rendre l’espoir d’y parvenir. 

Mais la contrepartie à laquelle Nao va devoir consentir 
pourrait les entrainer au-delà de ce qu’ils imaginent…  

18
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CAILLETEAU ★ LOUIS

 BANDE DESSINÉE
Aquablue (Tome 18) // Thierry Cailleteau 
& Stéphane Louis.
Attention, évènement !... Le nouvel 
"Aquablue" arrive en ce joli mois d’avril. Pu-
bliée par les éditions Delcourt en 1988, cette 
série culte a révolutionné le monde du 9ème 
Art, tant par les thèmes humanistes abordés 
que son découpage case par case. 
Bien que son créateur, Thierry Cailleteau, 
soit parti trop tôt pour une autre galaxie, 
Stéphane Louis a su poursuivre l’aventure. Il 
nous permet ainsi de plonger avec Nao dans 
un 18ème tome à couper le souffle mêlant 
action et humour. 
"- Avantiiiiiiiiii !"
Bruno Falba
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https://www.cineroyaltoulon.com/
https://www.youtube.com/watch?v=Wyw7IVFTTx8
https://faveursdeprintemps.com/
https://www.chateauvallon-liberte.fr/evenement/le-couronnement-de-poppee/
https://www.canalbd.net/librairie-falba_catalogue_detail_Stromboli-Reloaded-T18--9782413043775
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Festival d'art 
vivant Mozaïc

sur www.citedesarts.net

Comment vous est venue l’idée de ce nouveau film ?
Édouard Bergeon : C’est parti d’un article sur le blocage de la 
raffinerie Total de la Mède par des agriculteurs. Ils protestaient 
contre l’importation d’huile de palme d’Asie du Sud-Est, destinée 
à la production de biocarburants. Je le lisais pendant le tournage 
de mon précèdent film – "Au nom de la terre" – et ça m’a touché. 
Mon monde, c’est le monde agricole et cette manifestation m’a 
renvoyé au vécu de mon père. On demande à nos agriculteurs 
de produire de l'huile de palme pour le biocarburant mais dans le 
même temps on en autorise l’importation, ce qui fait baisser le 
cours du marché. Cette histoire a vraiment raisonné en moi. 

Pourquoi l’huile de palme ?
Édouard : Étant grand reporter et ayant beaucoup voyagé, je suis 
allé en Argentine, au Brésil et en Indonésie et j’ai vu les ravages 
de la déforestation sur la forêt primaire. J’aurais pu parler du soja 
ou du poulet qu’il ne faut pas manger (rires) mais la déforesta-
tion ça me tenait à cœur.

Pourquoi choisir une femme comme héroïne ?
Édouard : Je ne me suis pas posé de question, j’ai commencé à 
écrire et l’histoire de Carole, une Madame tout le monde, est 
venue naturellement.
Alexandra Lamy : C’était intéressant de lire un scénario extrême-
ment bien écrit, on sent qu’Edouard est un ancien journaliste, un 
homme de la terre, son scénario est clair, juste et très bien docu-
menté. C’était un bonheur de tourner dans ce film. On peut tota-
lement s’identifier à mon personnage et on découvre l'histoire à 
travers son cheminement. Moi aussi je suis comme la Carole du 

début du film : l’huile de palme, pour moi, c’est "Nutella" (rire).

Comment avez-vous imaginé le personnage de Carole ?
Alexandra : Cette femme c’est Madame tout le monde comme le 
disait Édouard. Le ciel lui tombe sur la tête, elle est perdue, elle 
ne comprend pas. Mais au fur et à mesure que le film progresse, 
nous la voyons se heurter à la politique internationale et aux 
rouages géopolitiques. 
Édouard : Au départ nous sommes tous comme Carole, nous ne 
savons pas, et elle va nous guider. Elle est naturelle, sans artifice. 
Lorsque nous avons parlé du personnage avec Alexandra nous 
avons imaginé son état d’esprit et je lui ai décrit l'image que 
j'avais d'elle.
Alexandra : Lorsque l’on a la chance de pouvoir interpréter un 
personnage comme celui-ci et que les échanges avec le réalisa-
teur sont intéressants, les idées qu’il propose deviennent des 
évidences. Donc par exemple, j’ai accepté de ne pas être ma-
quillée, car Carole est au-dessus de tout ça. La priorité de mon 
personnage est de sauver la vie son fils.

Alexandra, vous êtes au Six n’étoiles pour parler de votre 
nouveau film  mais aussi pour inaugurer la quatrième salle de ce 
cinéma...
Alexandra : Je suis émue, très touchée, c’est la première fois 
qu’une salle de cinéma portera mon nom. Je suis honorée. C’est le 
genre de cinéma que j’aime : quand j’étais enfant, j’allais dans un 
cinéma qui lui ressemblait et c'est là que j'ai vécues mes pre-
mières émotions cinématographiques. Je suis très heureuse.
Nathalie Jourde

CINÉMA | 

ALEXANDRA LAMY 
ÉDOUARD BERGEON

Une Madame tout le monde au secours de la déforestation.
Pour la sortie de "La Promesse Verte" le Six n’étoiles, cinéma de Six-
Fours-les-Plages, organisait une avant-première avec son réalisateur et 
l’actrice principale du film. A cette occasion, Alexandra Lamy a donné son 

nom à la quatrième salle du cinéma, une première pour l’actrice !
La Promesse Verte - en salles

Parle-nous du Massilia Reggae Club, comment et pourquoi a-t-il 
vu le jour ?
Avec DJ Kayalik, nous avons eu l'idée de démarrer le Massilia Reg-
gae Club pour nous amuser en marge du Massilia Sound System. 
Il a vu le jour il y a environ un an, donc il est encore très jeune, 
c’est vraiment un nourrisson. Depuis le début, c'est aussi un délire 
intergénérationnel. Je suis le plus ancien de Massilia et DJ Kayalik 
est l'un des plus jeunes. C'est amusant de voir que le reggae, une 
musique qui existe depuis les années 60, continue à être actuelle 
et moderne. En créant le Massilia Reggae Club, nous voulions 
montrer que les gens dansent de la même manière sur les mor-
ceaux de reggae des années 60 que sur les morceaux de reggae 
digital très modernes d'aujourd'hui. C'est une manière de mettre 
en avant la capacité intemporelle de cette musique à rassembler 
et à faire vibrer les gens, quel que soit leur âge.

Comment va se dérouler cette soirée dansante ?
Alors voilà, laisse-moi t'expliquer... Ce n'est pas un spectacle à pro-
prement parler, c'est plutôt comme si tu organisais une fête chez 
toi avec tes potes, où tu mets des disques et où tout le monde 
danse. C'est ça, c'est tout simple. Ça n'a rien à voir avec le spec-
tacle scénique du Massilia Sound System, c'est plus une sorte de 
discothèque ambulante. Dans la première partie, un peu comme 
dans un voyage dans le temps, je passe des disques de mon ado-
lescence et même de mon enfance, principalement du reggae des 
années 60, et aussi d'autres genres jamaïcains comme le ska et le 
rocksteady. C'est une musique que peu de gens connaissent parce 
que c'était avant que le reggae ne devienne populaire à l'échelle 
internationale. Je remonte jusqu'en 1972 ou 1973. Ensuite, dans 

la deuxième partie, on se lance vers l'avant-garde, vers l'avenir. 
C'est là que DJ Kayalik prend le relais avec le reggae moderne, 
voire ultramoderne. Il le fait à sa manière, avec beaucoup de mix, 
de scratch, des enchaînements, bref, avec les techniques de DJ 
d'aujourd'hui, voire de demain. C'est un peu comme une rencontre 
entre le passé et le futur, mais le tout dans une ambiance de fête 
décontractée.

Vous êtes ensemble sur scène ou chacun fait sa partie solo ?
On est deux collègues, on fait les choses ensemble. Ce n'est ni un 
clash, ni une battle, ce n'est pas Prince Tatou contre DJ Kayalik. 
Nous sommes ensemble dans cette aventure, nous aimons tous 
les deux ce que nous faisons. C'est une collaboration où chacun 
apporte sa touche, et nous le faisons ensemble parce que ça nous 
plaît. On se complète et on se soutient mutuellement.

Comment vas-tu préparer ton set avant la soirée ?
Je ne passe jamais la même chose. Il y a bien sûr quelques mor-
ceaux emblématiques que je passe régulièrement, mais l'idée est 
aussi de jouer avec l'air du temps. Les sets ne sont jamais iden-
tiques, même si je les prépare bien sûr. Je ne peux pas te dire à 
l'avance ce que ça va être, mais je sais quelles pistes je vais jouer. 
Avec ma discothèque assez fournie, je peux me permettre cette 
flexibilité. C'est intéressant pour les habitués qui ne retrouvent 
pas toujours le même programme. Il y a des incontournables qui 
définissent mon style, mais j'ai l'embarras du choix. Par ailleurs, je 
n’utilise que des vinyles 45 tours, ce qui ajoute une touche d'au-
thenticité à l'ensemble, et cela correspond bien à l'époque.
Julie Louis Delage

PRINCE TATOU
Une soirée intergénérationnelle.

Accompagné de Prince Tatou (Moussu T) et DJ Kayalik, plongez au 
cœur d'une soirée dansante où la musique reggae devient vecteur de 
transmission et de partage intergénérationnel. Un concert de sou-
tien au Festival de Néoules.
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Massilia Reggae Club, le 13 avril au Hall des Expositions de Brignoles

Ce week-end de rencontres-débats à 
l’Espace culturel du Lavandou souhaite 
entretenir l’attrait des gens de lettres 
pour la ville du Lavandou. Quelle rela-
tion y a-t-il eu entre eux ?
Notre station balnéaire, son vieux vil-
lage de pêcheurs et ses douze plages at-
tirent depuis longtemps des artistes, des 
peintres bien sûr, c’est connu, mais éga-
lement des écrivains. Raymond Radiguet 
est devenu célèbre avec "Le Diable au 
corps" terminé au Lavandou à Pramous-
quier où il a également écrit la trame de 
"Le Bal du Comte d’Orgel" peu avant sa 
mort à vingt ans. Kessel et Cocteau ont 
alors repris son manuscrit avant de le 
confier à son éditeur. Pour sa part, l’au-
teur de "Le Lion" est venu plus tard tra-
vailler sur deux romans au Lavandou : 
"Les Enfants de la chance" en 1933 et "Des 
Hommes". Entre deux voyages, il s’enfer-
mait à l’hôtel Moriaz à Cavalière, se met-
tait à l’eau, et produisait articles, repor-
tages et romans. André Gide, prix Nobel 
de littérature 1947, avait de forts liens 
avec Le Lavandou, comme tous ceux de 
la Nouvelle Revue Française qui y embar-
quaient pour Port-Cros dans les années 
1920. Thomas Mann et toute sa famille, 

fuyant l’Allemagne nazie, sont passés 
par Le Lavandou. Mais des auteurs plus 
récents ont aussi écrit ici, comme Yves 
Simon ou Raphaëlle Billetdoux. J’aimerais 
que cet événement pousse les gens à lire, 
qu’il y règne un climat littéraire avec le 
plus d’échanges possibles avec la popu-
lation. Par la suite, on aimerait que ça se 
développe avec des auteurs jeunesse, des 
ateliers pour enfants, que par la suite, il 
puisse y avoir des lectures dans des bars, 
des domaines viticoles. L’idée, c’est que 
les auteurs passent tous un bon moment 
ensemble, qu’ils en parlent autour d’eux 
et que ça donne envie à d’autres de venir 
car on a un cadre idyllique pour se mettre 
au vert - et au bleu de la mer - pour écrire.

Vous avez invité six auteurs de renom : 
Sébastien Berlendis, Guy Boley, Miguel 
Bonnefoy, Jean-Paul Delfino, René Frégni 
et Dimitri Kantcheloff. Comment les 
avez-vous choisis ?
Ce sont des auteurs avec des parcours 
reconnus, dont le choix de la maison 
d’édition comme Gallimard, Grasset, 
Actes Sud, par exemple, est un gage 
de qualité. On a contacté des auteurs, 
dont certains ont été primés, que nous 

connaissions directement et qui avaient 
plus ou moins une actualité littéraire. 
On a donc saisi des opportunités sans 
se laisser enfermer dans une image, 
en choisissant des profils variés, de 
différentes générations, pour toucher 
différents publics. Les thèmes abordés 
sont eux aussi très variés : des souvenirs 
de jeunesse sur fond méditerranéen, 
les relations familiales compliquées de 
Nietzsche, une biographie romancée sur 
un des pionniers de l’énergie solaire, la 
politique coloniale en Guyane, la beauté 
du monde vue par un ancien déserteur et 
des auteurs fictifs.

Une projection du film “Seule la Terre 
est éternelle” est également prévue 
au cinéma du Lavandou. Pourquoi avoir 
sélectionné ce film ?
On cherchait soit le portrait d’un écrivain 
soit l’adaptation d’un livre. Ce beau docu-
mentaire de François Busnel, présenta-
teur de l’émission “La grande Librairie”, 
est consacré à Jim Harrison ; le grand 
écrivain américain y parle de littérature 
bien sûr, mais aussi de son rapport à la 
nature, importante dans son œuvre.
Maureen Gontier

RAPHAËL DUPOUY
"Rivages", une nouvelle vague pour la littérature.

©
 E

ric
 V

io
u Le directeur des affaires culturelles de la Ville du Lavandou et de la 

Villa Théo, Raphaël Dupouy, organise la première édition du festival 
littéraire du Lavandou, "Rivages", en collaboration avec la Maison de 

la Presse du Lavandou.

LITTÉRATURE |  

"Rivages", les 27 et 28 Avril à l'espace culturel du Lavandou

https://citedesarts.net/magazine/
https://citedesarts.net/magazine/
https://sixnetoiles.fr/FR/fiche-film-cinema/M423EO/la-promesse-verte.html
https://www.facebook.com/events/772085404255828
https://www.ot-lelavandou.fr/agenda-fetes-animations-lelavandou/rivages-rencontres-litteraires/


Béjart Ballet Lausanne,
Anne Teresa De Keersmaeker,

François Morel, Circus Baobab,
Opéra de Toulon

& bien d'autres artistes...
Châteauvallon
795 Chemin de Châteauvallon
83 190 Ollioules
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chateauvallon-liberte.fr
09 800 840 40

29 juin — 23 juillet 
2024

https://www.chateauvallon-liberte.fr/festival/festival-dete-de-chateauvallon-2024/

